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Si le terme « éphé mère » s’ap plique à quelque chose qui ne dure pas
éter nel le ment et qui se ca rac té rise par son ca rac tère fu gi tif, alors
l’éphé mère est une no tion que l’ar chéo logue per çoit chaque jour à
tra vers ses ob jets d’étude et qui va jusqu’à jus ti fier l’exis tence même
de sa pro fes sion. Car si tout pou vait durer, les hommes et les ci vi li sa‐ 
tions, les pay sages et ceux qui les trans forment, alors la né ces si té de
re trou ver, de conser ver, de pro té ger et de faire durer n’au rait pas rai‐ 
son d’être. C’est donc bien parce que tout est po ten tiel le ment éphé‐ 
mère que l’ar chéo lo gie peut et doit exis ter. Ainsi les ar chéo logues
s’appliquent- ils quo ti dien ne ment à re cons ti tuer un im mense puzzle
dont la plu part des pièces ont au jourd’hui dis pa ru.

1

Dans le cadre de cette grande en quête sur l’Evo lu tion de l’Hu ma ni té,
la tâche du cher cheur consiste donc à ras sem bler un maxi mum d’in‐ 
dices afin de dres ser le por trait le plus fiable pos sible d’une époque
ré vo lue. Mais dans ce pro ces sus de re cons ti tu tion, et par un pa ra‐ 
doxal effet de mi roir, l’ar chéo logue se trouve dans le même temps
confron té à la no tion de pé ren ni té. Ef fec ti ve ment, les ves tiges, consi‐ 
dé rés comme des té moins ma té riels concrets du passé, in carnent à
l’in verse ce qui a sur vé cu et ce qui a per du ré à tra vers les siècles.

2

Mais pour quoi, alors, tout ne dure- t-il pas? Pour quoi cer tains traits
de ci vi li sa tion sont- ils des ti nés à de ve nir des ves tiges du rables, fos si‐ 
li sés de ma nière telle que des so cié tés bien pos té rieures à leur créa ‐
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tion pour ront les ap pré hen der, tan dis que d’autres sont ir ré mé dia ble‐ 
ment condam nés à dis pa raître? Pour ré pondre à cette ques tion il
convient de rap pe ler qu’une so cié té se ca rac té rise aussi bien par ce
qu’elle pro duit et consomme que par ce qu’elle « pense ». Ainsi, on
peut dire qu’une ci vi li sa tion est consti tuée par dif fé rents élé ments de
na tures di verses puis qu’il s’agit aussi bien de don nées ma té rielles
concrètes que de concepts abs traits. L’une et l’autre de ces ca té go‐ 
ries, nous le ver rons, sont bien évi dem ment in égales face à l’ac tion du
temps. Ce pen dant, dans les deux cas, in ter viennent des phé no mènes
na tu rels ou socio-  cultu rels pou vant dé ci der de ce qui per du re ra ou
de ce qui sera perdu.

Tout d’abord, en ce qui concerne les don nées ma té rielles, il convient
de rap pe ler que la pré ser va tion des ves tiges dé pend au tant de l’en vi‐ 
ron ne ment dans le quel ils ont été main te nus que du ma té riau dans
le quel ils ont été réa li sés. Les ob jets fa bri qués en ma té riau pé ris sable
(bois, os, corne, etc…) au ront ef fec ti ve ment beau coup plus de chance
de dis pa raître que des ves tiges réa li sés à par tir de ma tières plus ré‐ 
sis tantes comme les mé taux ou la pierre, sauf s’ils sont pla cés dans un
en vi ron ne ment spé ci fique et dans un ter rain pré sen tant des ca rac té‐ 
ris tiques fa vo rables à leur conser va tion. L’en droit où ils ont été en se‐ 
ve lis et les phé no mènes na tu rels aux quels ils ont été confron tés pen‐ 
dant leur pé riode d’en fouis se ment sont éga le ment des fac teurs qui
dé ci de ront de leur pé ren ni té ou de leur dis pa ri tion. En effet, si on
ana lyse l’im pact des pro ces sus na tu rels d’éro sion sur un en vi ron ne‐ 
ment donné, on constate par exemple qu’un site im plan té en plaine
ou sur un pla teau sera da van tage pré ser vé qu’un site placé au beau
mi lieu d’une pente. De ce constat dé coule l’im por tance, pour l’ar‐ 
chéo logue, de prê ter une at ten tion sou te nue à ce qui est ma té riel le‐ 
ment at tes té comme à ce qui ne l’est pas (ou à ce qui l’est moins)
puisque l’ab sence de cer tains ves tiges ne si gni fient donc pas for cé‐ 
ment qu’ils n’ont ja mais exis té. Cet ar gu ment est tout par ti cu liè re‐ 
ment va lable en ma tière de restes vé gé taux, ani maux, hu mains ou en‐ 
core en ma tière de den rées co mes tibles. La fos si li sa tion d’un ves tige
dé pend donc entre autres choses de ses ca rac té ris tiques in trin sèques
tout comme du mi lieu dans le quel il a at ten du qu’on le dé couvre.
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A ces pre miers fac teurs pou vant en traî ner la dis pa ri tion de don nées
concrètes, s’ajoutent les cas de ré- utilisation d’ob jets et de ré- 
occupation des sites. Ef fec ti ve ment, toute so cié té a ten dance à re cy ‐
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cler et à « ré cu pé rer », en une cer taine me sure, ce qu’elle pro duit.
Ces pro ces sus sont par ti cu liè re ment no tables en ce qui concerne les
pro duc tions mé tal liques, pou vant être re fon dues et le métal ré- 
employé à de nou velles fins plus adap tées aux be soins du mo ment.
De ce fait, un grand nombre de ves tiges mé tal liques ont pu dis pa‐ 
raître tout sim ple ment parce qu’ils ont été trans for més. De la même
ma nière, les es paces ha bi tables peuvent connaître dif fé rentes phases
d’oc cu pa tion, ces étapes suc ces sives se tra dui sant soit par la mise en
place d’une stra ti gra phie très nette et per met tant de faire cor res‐ 
pondre chaque couche fos si li sée avec une pé riode don née, soit par la
des truc tion des ha bi tats les plus an ciens alors sup plan tés par le nou‐ 
veau ré seau ur bain. Dans ce cas, cer taines phases de la vie du site
peuvent donc être elles aussi ca rac té ri sées d’ « éphé mères». Il ar rive
aussi qu’un site soit pillé et ses ma té riaux ré- utilisés pour la
construc tion de nou veaux édi fices.

A ce pro pos, il convient de rap pe ler l’avan tage que pré sentent les dé‐ 
cou vertes en contexte fu né raire. En effet, dans ce cas, les ves tiges
ont été vo lon tai re ment dé po sés à un mo ment donné dans un es pace
bien dé fi ni et donc vo lon tai re ment mis hors de por tée du monde ex‐ 
té rieur. Iden ti fier une sé pul ture re vient ef fec ti ve ment à re con naître
des gestes fu né raires in ten tion nels des ti né à l’ac com pa gne ment du
dé funt puisque prendre la peine d’en se ve lir ses morts re vient à vou‐ 
loir les pré pa rer et les re pré sen ter d’une ma nière par ti cu lière à la fois
dans le monde des vi vants et dans celui des dé funts. Ainsi les dé cou‐ 
vertes re la tives au do maine fu né raire permettent- elles de figer dans
l’es pace et dans le temps des gestes et des ob jets bien pré cis. Pour
bien des so cié tés, ce type de ves tiges consti tue d’ailleurs la prin ci pale
source d’in for ma tions dont nous pou vons dis po ser. En outre, la
tombe pré sente l’avan tage de pré ser ver son conte nu du monde ex té‐ 
rieur puis qu’il est rare, sauf ex cep tions, qu’elle soit ré- utilisée a pos‐ 
te rio ri à moins qu’elle ne soit vic time de pillage ou de bou le ver se‐ 
ments na tu rels (mou ve ments géo lo giques) ou ar ti fi ciels (la bours, tra‐ 
vaux d’amé na ge ment du ter ri toire, etc….).
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En re vanche, si nous pou vons avoir accès à des ob jets et à des struc‐ 
tures ma té rielles, les men ta li tés, les croyances et les usages qui sont
à l’ori gine de leur mise en œuvre ne peuvent, de par leur na ture, que
nous échap per. Bien sur, la lit té ra ture vient par fois pal lier cette la‐ 
cune, mais en ce qui concerne les so cié tés n’ayant pas légué de
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textes, il y a sou vent beau coup de dis tance entre les restes concrets
et les pen sées qui les lé gi ti ment. Dans ce cas, nous nous heur tons
donc au pro blème de la re pré sen ta ti vi té des trou vailles par rap port à
l’uni vers cultu rel glo bal des ci vi li sa tions.

Car com ment re cons ti tuer les ca rac té ris tiques exactes de la culture
d’un peuple à par tir de ses seuls ob jets ? Lors qu’ il évoque la no tion de
culture, E.B.Tylor (TYLOR 1873) 1 dé fi nit la culture comme « un tout
com plexe qui in clue les connais sances, les croyances, l’art, la mo rale,
le droit, les cou tumes ainsi que toutes les autres dis po si tions ac‐ 
quises par l’homme en tant que membre de sa so cié té ». En d’autres
termes, il dé fi nit la culture comme la to ta li té de ce que qu’une so cié té
a pu ac cu mu ler comme ex pé rience dans un mi lieu et pour une pé‐ 
riode don née. Parmi ces dif fé rentes com po santes de la culture, les
pro duits issus de l’art et de l’éco no mie pro duc tive sont bien sûr d’une
grande im por tance dans le do maine de l’ar chéo lo gie puis qu’ils consti‐ 
tuent la ma jo ri té des ves tiges. Ce pen dant, il convient de dis tin guer la
« culture ma té rielle » d’une po pu la tion de sa « culture » au sens large
: la pre mière n’est ef fec ti ve ment qu’un des as pects de la se conde. Elle
ne sau rait donc la dé fi nir à elle seule. Pour la re cons ti tuer de la ma‐ 
nière la plus fiable pos sible, l’ar chéo logue devra donc s’ap puyer sur
tous les types de don nées dont il dis pose (textes, ob jets, ico no gra‐ 
phie, etc…) mais pour ra ra re ment en res ti tuer une image to ta le ment
conforme à la réa li té.

8

Un pro blème iden tique se pose d’ailleurs lors qu’on tente de com‐ 
prendre le rap port à la mort d’une po pu la tion et sa concep tion de
l’au- delà. Certes, les dé cou vertes en contexte fu né raire nous in‐ 
forment sur la ma nière dont une po pu la tion conçoit la mort , la vit et
l’ex prime. Elles portent éga le ment la trace de ce qu’un peuple a voulu
pré ser ver et de ce qu’il a voulu trans mettre. Les té moins par tiels et
in di rects que sont les pra tiques fu né raires (pra tiques de pré pa ra tions
du corps, de la fosse, pra tiques de dé pôts d’of frandes, de mo bi lier ou
d’ha bille ment) tra duisent en effet les gestes qui ont été ac com plis par
les vi vants au mo ment de l’uti li sa tion de la tombe. Ce pen dant, s’il ne
pos sède pas de texte pour l’ex pli quer, le « ri tuel », en tant qu’as so cia‐ 
tion de la pra tique et de la croyance nous échappe im man qua ble‐ 
ment. L’objet ma té riel n’est qu’un re flet li mi té de l’at ti tude des
hommes face à la mort et il ne sau rait donc tra duire à lui seul les tra‐ 
di tions et les idées qui le jus ti fient. L’uni vers spi ri tuel des so cié tés, qui
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1  TYLOR 1873. E.B. Tylor-  Die Anfänge der Cultur Un ter su chun ge ri Uber die
Ent wi ck lung der My tho lo gie, Phi lo so phie, Re li gion Kumst und Silte, Win ter
1983.

ne peut pas se com prendre sur la base de don nées uni que ment ma té‐ 
rielles, est donc des ti né à dis pa raître à moins qu’il ne soit men tion né
et ex pli qué par d’autres types de sources que les ob jets ar chéo lo‐ 
giques.

De même, il n’est pas évident de com prendre ce qui a in ci té les vi‐ 
vants à dé po ser un objet en ac com pa gne ment d’un dé funt ni ce qui a
dé ci dé de la com po si tion d’une tombe. Certes, les biens ma té riels
réunis dans la tombe ré pondent à une dé ter mi na tion bien par ti cu‐ 
lière des vi vants de rendre hom mage au mort. Mais dans ce cadre, le
choix du mo bi lier dé po sé à l’in té rieur d’une tombe peut dé pendre de
cri tères aussi di vers que va riés tels que la per son na li té du dé funt, sa
place dans la so cié té, son sta tut so cial, sa ri chesse, ses goûts et son
pres tige per son nels. Son âge et son sexe peuvent éga le ment être des
pa ra mètres dé ter mi nants. Ci tons en core sa concep tion de l’au- delà et
les tra di tions de son peuple, qui sont eux aussi des fac teurs de choix
im por tants. Enfin, ces ves tiges se ront à mettre en re la tion avec le
contexte socio- culturel et his to rique dans les quels ils se placent
(résultent- ils de phé no mènes de mode ?). Il fau drait donc pou voir
sai sir, sur la base des trou vailles ar chéo lo giques, le quel ou les quels de
ces cri tères ont été pré pon dé rants et pou voir ex pli quer de choix en
rap port avec les men ta li tés qui lui sont contem po raines, tâche pour
le moins dé li cate.
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Français
Evo quer la no tion d’«éphé mère» dans le cadre d’une re cherche ar chéo lo‐ 
gique, re vient d’une part à dis tin guer deux types d’élé ments consti tu tifs
d’une ci vi li sa tion: les biens ma té riels et im ma té riels, et d’autre part à es‐ 
sayer de com prendre, pour cha cune de ces deux com po santes, les phé no‐ 
mènes na tu rels ou hu mains ayant été sus cep tibles d’en traî ner leur pertes.
Ces consi dé ra tions, qui pour raient sem bler ano dines, jouent en réa li té un
rôle ma jeur dans le tra vail de l’ar chéo logue, dans la me sure où elles sont
pour lui un guide pré pon dé rant dans le dé ve lop pe ment de ses pro blé ma‐ 
tiques et de ses conclu sions. Après avoir fait le bilan de ce qui a per du ré et
avoir pris en compte les rai sons ayant pu par ti ci per à la pé ren ni sa tion ou à
la dis pa ri tion des com po santes d’une ci vi li sa tion, l’ar chéo logue devra en
effet se de man der en quelle me sure, «une par tie» conser vée et du rable
pour ra être re pré sen ta tive d’un «tout» dis pa ru et éphé mère?
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